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C A L E N D R I E R
P R É V I S I O N N E L

(recherche et création)

Novembre 2023 (8 jours)
Résidence d’écriture et de mise en espace au TNP (Villeurbanne) 

Décembre 2023 (une semaine)
3ème et dernière rencontre avec les résidentes de la Ferme Emmaüs 
Baudonne

Novembre 2023 - février 2024
Retranscription des récits et troisième étape de rédaction de la 
trame narrative. 

Mars 2024 (3 semaines + 1 semaine)
Résidence de mise en scène, au Théâtre de la Girandole (Montreuil), 
sortie de résidence avec bord plateau, samedi 23 mars 2024, 18h.
Nouvelle résidence de mise en scène au TNP (Villeurbanne) 

Avril - mai 2024 (2 à 3 semaines)
Lieu de résidence sans support technique pour écriture plateau et 
mise en scène
En cours

Octobre - novembre 2024 (2 à 3 semaines)
Lieu de résidence avec support technique pour création lumière, 
scénographie et finalisation du spectacle 
En cours

(diffusion)

Saison 2024/2025 (lieux envisagés)
L’exposition organisée par l’association Art et Prisons à Paris.
Le festival Matrimoine de la ville de Montreuil.
Le Théâtre de l’Opprimé (75012)
Le Théâtre de la Girandole (Montreuil)
Les prisons pour femmes de Réau et de Renne



(le projet) 

Ce projet part d’une volonté commune : celle de 
créer une pièce de théâtre sur des femmes, par 
des femmes, pour des femmes. La volonté de 
donner corps de manière engagée à la figure 
féminine, souvent relayée au second plan dans 
les textes de théâtre classique. C’est ce qui nous 
a poussées à nous réunir toutes les trois autour 
du désir d’écrire et de porter des rôles de femmes 
fortes, libres, indépendantes… que nous côtoyons 
au quotidien mais que nous ne retrouvons pas sur 
les scènes de théâtre. Et c’est justement dans le 
réel que nous avons décidé d’ancrer cette pièce. 
C’est au détour d’une lecture de témoignages de 
femmes détenues, que paradoxalement, le monde 
carcéral nous est apparu comme une évidence 
pour questionner ce qu’être libre veut dire.

« Après la peine » est un projet de pièce théâtrale 
qui repose sur le recueil de récits personnels 
issus de femmes en fin de peines de prison, 
résidentes et travailleuses à la Ferme Emmaüs 
Baudonne. C’est leur parole que nous souhaitons 
mettre en avant dans ce récit et c’est l’histoire 
de cette rencontre de femmes 
à femmes que nous voulons 
porter. 

D O N N E R
 
L A
 
P A R O L E

Nous cherchons à nous détacher des 
partis pris moraux que nous pourrions 
avoir. C’est ce chemin pour y arriver 
qui nous intéresse.

Au 1er janvier 2021, 2699 femmes étaient détenues sur un total 
de 62 673 personnes incarcérées, soit 3,6% de la population 
carcérale*. Qui sont ces femmes ? 
Nous souhaitons dépasser l’image fantasmée et préconçue 
que nous pouvons avoir sur la femme détenue et donner à 
voir des personnalités dans leur diversité et singularité, en 
leur laissant la parole.

*Observatoire international des prisons, section française, février 2021



(un pas vers le dehors) 

La Ferme Emmaüs Baudonne a pour objet 
d’accueillir douze femmes sous écrou en 
aménagement de peine, en leur proposant un 
travail rémunéré, un logement individuel ainsi 
qu’un accompagnement socio-professionnel 
soutenu.  Dans ce lieu sans barreau, ouvert sur 
la nature, les femmes vivent en communauté, 
sont salariées au maraîchage et peuvent ainsi 
plus sereinement envisager la suite en devant les 
propres actrices de leur réinsertion.
Ce lieu d’expérimentation qui n’est ni tout à fait 
une prison, ni tout à fait le dehors, nous est apparu 
comme une évidence pour ancrer notre projet. 
Nous prendrons également soin du message que 
nous souhaitons faire passer quant à ce lieu, qu’il 
ne soit ni naïf, ni “publicitaire”, mais bel et bien 
réaliste.

Nous nous interrogeons particulièrement sur le 
processus de réinsertion que doivent mener ces 
femmes pour (re)trouver leur place au sein de la 
société mais aussi au sein de leur famille en tant 
que fille, compagne, mère, grand-mère, etc. 
Après avoir été privées de liberté, mises sous 
tutelle, comment parviennent-elles à se ré-
approprier leur liberté en tant qu’individu, en tant 
que femmes ? Comment se ré-
approprient-elles leurs corps ? 
Quels désirs les animent ?

C’est ce moment de transition entre 
l’incarcération et la liberté qui nous 
semble fécond. 

L A  F E R M E
E M M A Ü S
 
B A U D O N N E

Lieu unique en France, la Ferme Emmaüs Baudonne  est 
une ferme agro-écologique d’accueil de femmes (ou toute 
personne exprimant son identité de genre comme tel) sous 
main de justice, le plus souvent en fin de peine longue.
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N O T R E
D É M A R C H E

Plus que des entretiens unilatéraux, 
ce sont de véritables relations 
interpersonnelles  que nous souhaitons 
construire avec ces femmes.

(rencontrer)

En collaboration étroite avec notre partenaire 
la Ferme Emmaüs Baudonne, et son directeur 
Gabi Mouesca, nous avons planifié plusieurs 
séjours durant l’année 2023 pour rencontrer ces 
femmes et écouter leurs histoires. Deux séjours 
ont déjà été effectués en février et juin 2023 
durant lesquels un climat de confiance et de 
transparence s’est instauré. Les résidentes se 
sont librement confiées à nous et nous avons déjà 
recueilli plusieurs récits intimes dans lesquels 
elles évoquent leur parcours de vie, leur liberté à 
venir, leurs désirs... Un troisième et dernier séjour 
en décembre 2023 est prévu.

(écrire) 

Fortes de ces récits recueiIlis et de ces moments 
de vie partagés nous passerons à l’étape de 
l’écriture qui sera nourrie par le regard que nous 
portons sur cette rencontre. D’abord, nous 
retranscrirons fidèlement leurs propos puis nous 
choisirons quels moments de vie et quels récits 
nous souhaitons faire entendre 
dans cette pièce. La trame 
narrative se construira ensuite 
en écriture plateau. 

  

Pourquoi voulons-nous porter la parole de ces femmes ? 
Ne seraient-elles pas les plus aptes à le faire  ? Comment 
pouvons-nous être au service de la voix qu’elles nous confient ? 
Selon nous, l’identité d’un.e artiste prend tout son sens et 
sa place si il ou elle se positionne comme un.e passeur.se 
d’histoire(s) auprès du public. 



(mettre en scène) 

C’est au cours de multiples résidences que nous 
allons compléter l’écriture au plateau, créer la mise 
en scène, la scénographie et la création lumière. 
Nous sommes encore en recherche de résidences 
entre mai et automne 2024 pour finaliser le projet.

(diffuser) 

Quels lieux ?
• Dans les circuits “classiques” privés comme 
publics, en privilégiant ceux qui proposent une 
programmation assez engagée. 
• Dans des prisons (pour femmes, mais aussi 
pour hommes) : nous contacterons les Services 
pénitentiaires d’Insertion et de Probation. Nous 
avons déjà un premier contact avec celui de la 
Maison d’arrêt pour femmes de Versailles.

Quels publics ?
Notre pièce s’adresse au grand public et nous 
souhaitons aussi la donner à voir aux bénéficiaires 
d’autres associations de réinsertion (Îlot, Aurore, 
Wake-up café...). Les femmes résidentes de la 
Ferme Emmaüs Baudonne ayant 
terminé leur peine là bas, seront 
évidemment les premières invitées.

Nous souhaitons créer un spectacle 
lumineux et porteur d’espoir, malgré 
la pesanteur que peut laisser 
présager le sujet choisi.
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N O T E
D ’ I N T E N T I O N

Cette pièce parle de la  rencontre qui s’est faite à la Ferme entre 
ces femmes. Nous voulons mettre en lumière ces moments 
de vie partagés qu’elles ont bien voulu nous offrir. Notre pièce 
se construit en 3 actes, selon les 3 séjours passés avec elles.

(des narrations multiples)

3 séjours, 3 actes, 3 comédiennes, une dizaine 
de femmes que nous incarnons à tour de rôle 
entre scènes de vie collectives et récits de soi 
plus intimes. Elles (comme nous) apparaissent 
comme protagonistes de la pièce dont elles ont 
elles-mêmes choisi le prénom. C’est aussi par le 
corps que nous souhaitons parler de ces femmes. 
Au lieu d’incarnation, nous préférons parler 
d’interprétation, afin de nous permettre de nous 
réapproprier ces personnages avec nos propres 
corps tout en conservant l’énergie qu’elles nous 
délivreront.

Notre regard sur elles (et donc sur nous) amorce 
la pièce et ponctuera le récit de cette rencontre. 
Ce regard non dénué d’autodérision viendra aussi 
interroger la démarche même de ce projet, nos 
attentes, nos doutes, nos appréhensions voire 
nos projections erronées.
Une de nos erreurs a été de croire qu’il suffisait 
de poser des questions pour avoir des réponses. 
C’est surtout le temps et même le silence partagé 
autour d’un travail collectif de maraîchage qui a 
permis de créer du lien pour finalement faire surgir 
la parole. Cette liberté de parler ou de se taire 
leur est absolument inaliénable et est finalement 
devenue l’un des enjeux premiers de la pièce.

Ce projet qui s’inscrit dans un temps long, avec 
plusieurs mois séparant chacune des rencontres, 
nous a amenées à faire évoluer nos intentions 
et notre écriture. Nous souhaitons donner à voir 
au cœur même de cette pièce 
les différentes étapes de la 
construction du spectacle. 

Cette pièce permet au public de 
rencontrer ces femmes et de peut-être 
changer le regard qu’il leur porte... de 
la même manière qu’il verra le nôtre se 
modifier au fil de la pièce.
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Nous concevons cette pièce comme 
une plongée en immersion dans 
leur quotidien, devenu pendant un 
temps le nôtre. Les scènes, parfois 
violentes, parfois bouleversantes, 
gaies ou rocambolesques, permettent 
de raconter cet endroit comme un lieu 
où la vie peut malgré tout jaillir, bien 
loin de l’image que l’on peut avoir de 
la prison.

(des espaces à définir) 

L’enjeu scénographique de cette pièce sera aussi 
de figurer l’espace à la fois ouvert (sans barreau) 
et fermé (cela reste une prison) de la Ferme 
et comment faire comprendre l’ambiguïté de 
cette frontière dans l’espace scénique. Au sein 
même de la Ferme, il s’agira de donner à voir les 
différents lieux de vie, qui vont d’espaces dédiés 
à  la collectivité (salon, cuisine, champs, serre) à 
des espaces à soi, telle que la chambre-cellule. 

Le son nous sera essentiel pour faire exister les 
endroits que nous ne pouvions pas atteindre, 
notemment les chambres des détenues. Parfois 
menaçant, parfois joyeux, il raconte aussi, voire 
mieux, l’intimité de ces femmes et l’expression de 
leur liberté. La musique qu’elle soit chantée à tue 
tête ou crachée d’une enceinte portative a rythmé 
notre séjour et nous semble essentielle pour 
raconter aussi comment elle nous a rapprochées.  
La lumière, tantôt enveloppante, tantôt scrutatrice, 
viendra aussi dessiner de nouveaux espaces 
scèniques et pourra même être manipulée par les 
comédiennes directement sur scène. 
Des matières transparentes comme l’eau, la 
fumée, les toiles ou la poussière seront des 
éléments scénographiques pour travailler cette 
notion de frontière. De la même manière, de 
grands panneaux vitrés (avec ou sans teint) 
facilement modulables permettront à la fois de 
délimiter l’espace mais aussi d’inclure le public à 
la pièce en faisant parfois apparaitre leur propre 
reflet dans un panneau-miroir. 

La notion de 4ème mur qui marque cette frontière 
invisible entre la scène et le public sera aussi 
utilisée pour faire un parallèle entre le dedans et le 
dehors expérimenté à la Ferme. De manière plus 
générale, il s’agira de représenter cette frontière  
encore floue entre leur monde 
intérieur et le monde extérieur.

Le rapport organique à la 
terre notamment au travers 
du nettoyage des légumes 
fraîchement déterrés, et du bruit 
(frottement, clapotis de l’eau, 
respiration) sera au cœur de 
certaines scènes. 
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A C T I O N S
C U L T U R E L L E S
 
E T  M É D I A T I O N

(ateliers théâtre)

Publics scolaires :
•  atelier sur le corps et la parole  : le surgissement 
de la parole ou au contraire le rapport au silence 
et à l’écoute, aux non-dits ou aux doubles sens 
sont au cœur de notre démarche artistique 
• lecture et interprétation : textes de slams que 
l’une des détenues nous a confiées et autorisées 
à partager. Ces slams apparaîtront d’ailleurs dans 
le spectacle. Nous interrogerons avec eux notre 
rapport aux autres, à l’espace public, en travaillant 
sur l’écoute et le dialogue afin de questionner 
ensemble les regards portés et de tenter d’en 
déconstruire les préjugés et stéréotypes. 

(action sur les territoires)

Publics non scolaires :
• animation d’un atelier création d’un docu-fiction 
sonore basé sur le recueil de paroles, souvenirs, 
points de vue autour d’un thème, auprès d’un 
ancien public carcéral et/ou le grand public
• débats organisés avec les publics après les 
sorties de résidences. Nous pourrons inviter des 
interlocuteur.trice.s animé.e.s par le sujet de la 
question de la réinsertion. À date, nous pensons à 
la journaliste Elvire Emptaz, la réalisatrice Sophie 
Bontemps et les sociologues Coline Cardi et 
Natacha Chetcuti-Orosovitz. Ce débat sera donc 
à la croisée de démarches artistiques (théâtre 
et cinéma), journalistiques et 
sociologiques. Les publics 
auront bien sûr toute leur place 
dans ce débat pour exprimer 
leurs opinions.

Nous souhaitons, lors de nos différentes résidences, 
proposer plusieurs temps de médiation culturelle.

Nous sommes convaincues de 
l’utilité de ces temps de médiation 
pour les publics mais aussi pour 
nous. Ils nourriront sans doute nos 
questionnements qui animent déjà 
notre pratique et notre projet théâtral. 



Ventre Collectif est un collectif créé en juin 2021 domicilié 
à Paris œuvrant à la création de spectacles vivants. Sa 
première production, le seule-en-scène Merci pour la lumière, 
est diffusée pour la première fois au théâtre Les Déchargeurs 
à Paris en octobre 2021, avant d’être repris à la Comédie des 
3 Bornes depuis mai 2022.
Le Ventre est parfois plein, parfois creux, mou ou affamé, à 
plat ou à terre, noué ou plein de rage. Il nourrit nos sentiments 
ou nos appétits, crée la vie ou cultive nos envies, se gonfle 
d’air ou se dégonfle de trouille. Le Ventre est vivant, puissant, 
réconfortant, accueillant. 
Après la Peine est sa première création collaborative.

Q U I 
S O M M E S -
N O U S  ?

(alice lobel)

Après des études de graphisme aux écoles d’arts appliquées Duperré et Estienne et 
quelques années passées en agence de publicité, Alice commence une formation 
théâtrale aux cours d’art dramatique du Foyer à Paris, en 2019. Elle se forme en 
parallèle à la méthode de l’actor studio auprès de Jack Waltzer et au clown au côté 
d’Alexandre Pavlata et ressort du Foyer en 2021 avec le prix spécial du jury.
En 2021, elle joue dans les deux court-métrages dystopiques Some things have to be 

said de Timothé Hochet et Social club de Lucie Cottin. Elle monte 
également sur scène dans la pièce Elle(s) de Lisa Tréger, récit de 5 
destins de femmes qui se croisent et s’entremêlent et expérimente 
le théâtre en plein dans dans la pièce Où les mots se disent d’Adeline 
Guillot, fable familiale tragi-comique dans le cadre des rencontres 
internationale de l’ARIA en Corse dirigés par Robin Renucci et Serge 
Nicolaï.
Peu de temps après, elle cofonde la compagnie Ventre Collectif 
avec son amie Hélène Rival et porte sur scène son premier seule-
en-scène Merci pour la lumière au théâtre Les Déchargeurs en 
octobre 2021. Elle reprend ce spectacle poético-absurde dont elle 
signe l’écriture à la Comédie des 3 bornes depuis mai 2022.
En 2022, Alice passe également de l’autre côté de la caméra et 
réalise son premier court-métrage Minuit et quelques en 2022 puis 
13 balles ! en 2023. Les deux sont finalistes au Nikon Film Festival. 



(marie wauquier)

Après avoir été diplômée de Sciences Po Paris et travaillé pendant cinq ans dans la 
finance, Marie décide de quitter ce monde professionnel qui ne lui convient plus pour 
se consacrer pleinement à sa passion, le théâtre. Elle intègre l’école Le Foyer à Paris 
en octobre 2018. En 2019, elle co-fonde la compagnie Les Fautes de Frappe et joue 
dans Une Noce d’Anton Tchekhov, mis en scène par Eric Auvray. En août 2021, elle 
incarne, dans une mise en scène de Marie Payen, le rôle d’Angélique dans Le malade 
imaginaire de Molière aux 23èmes Rencontres Internationales de Théâtre en Corse, 
sous la direction de Robin Renucci et Serge Nicolaï. Elle jouera le rôle de Ketty dans 
la prochaine mise en scène de Justine Vultaggio, Milady, écrite par Margaux Wicart et 
produite par la compagnie Les Mots Dits. Animée par ce désir d’emmener le théâtre 
partout, elle participe depuis septembre 2021 à des représentations théâtrales dans 
des cafés-théâtres et directement chez l’habitant. En 2021, la 
première pièce de sa compagnie, Naïs de Marcel Pagnol, mise en 
scène par Thierry Harcourt, est jouée. Après un premier succès au 
Festival Off d’Avignon en 2022, la pièce est actuellement en tournée 
et retourne à Avignon à la Condition des Soies cette année. Elle a joué 
dans plusieurs courts-métrages. En 2022, elle co-réalise son premier 
court-métrage, Eurydice sur les toits, produit par Saison Unique.
Marie a également animé un atelier de théâtre au sein du BAAM 
(Bureau d’Accueil et d’Accompagnement des Migrants) pendant 
deux ans. Aujourd’hui elle intervient en tant que formatrice de prise 
de parole en public et professeur de théâtre auprès d’un large public 
dans des entreprises mais aussi dans des écoles et universités 
comme à Sciences Po Paris.

(fanny fourme)

Fanny débute sa formation artistique avec la harpe et sort diplômée du conservatoire 
d’Orsay. Après un parcours dans l’école de commerce ESCP Europe, elle rejoint un 
cabinet de conseil en stratégie en 2017. Elle change radicalement de voie pour se 
lancer dans le théâtre et rejoint l’école d’art dramatique du Foyer à Paris, en 2019.

En 2020, Fanny co-fonde avec trois autres comédiens la compagnie 
de théâtre itinérante Les Allumeurs de Réverbères, avec qui elle 
propose une pièce de Labiche, La Main Leste, mise en scène par 
Bastien Ossart en 2020 puis 2021, et Le Bal des Voleurs d’Anouilh 
pour 2022. Ces spectacles se jouent en plein air et sur tréteaux dans 
toute la France, en tournée sur une soixante de dates en 2020/1, et 
pour 40 dates de juin à octobre 2022. En avril 2023, La Main Leste 
est reprise au Théâtre 12. Le Bal des Voleurs quant à lui repartira en 
tournée de juin à septembre 2023.
En 2022, elle a aussi joué dans Les 40 000 Tartuffe, une mise 
en scène de Marie-Caroline Morel, où le public choisit sa propre 
distribution en début de représentation. Cette pièce, portée par 
la compagnie L’Echappatoire, s’est jouée de janvier à mai 2022 à 
Paris, et sera reprise au théâtre du Sel à Sèvres en octobre 2022. 
Fanny, en parallèle de son métier de comédienne, est devenue 
professeur de harpe en école de musique en 2021. Elle est aujourd’hui 
chargée de diffusion et de production pour sa compagnie Les 
Allumeurs de Réverbères. 
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E X T R A I T S
D E  T E X T E S

(scène introduction)

Alice, Fanny et Marie se tiennent debout sur scène tout sourire face 
au public qui s’installe. Elles discutent entre elles à voix basses de 
quelques corrections à apporter avant de prendre la parole. Les trois 
ont l’air stressées et fébriles.

FANNY : Bonjour, on est trois comédiennes, Fanny, Marie et Alice. On 
a pour projet d’écrire une pièce de théâtre qui parle de la liberté. De 
comment on se la réapproprie après en avoir été privé longtemps. 
Quelles libertés nous reste-t-il quand on est enfermé entre 4 murs ? 

ALICE : C’est pour ça qu’on est là, pour venir à votre rencontre, 
apprendre à vous connaître, écouter vos histoires... En partageant 
des moments de vie avec vous, en contribuant à la vie de la ferme 
aussi, au maraîchage ou dans les tâches du quotidien…

MARIE :  Et en parallèle on aimerait aussi vous proposer des ateliers 
théâtre… 

ALICE : Pardon, j’te coupe, “atelier théâtre” ça peut faire peur non.

MARIE : Bah oui mais on va pas faire de la broderie en même 
temps…

FANNY : Peut être qu’on peut nuancer tu vois genre plutôt dire : 
“des exercices ludiques et des jeux d’expression corporelle, de 
respiration, d’écoute…”

MARIE : Ok, j’vais voir !   

ALICE : Non mais précise bien quoi...

FANNY :  …toi, insiste sur le côté volontaire de la démarche. 

ALICE : Oui j’vais voir !

MARIE : Non mais précise bien quoi.

FANNY :  Bon, je reprends. Bonjour, on est trois comédiennes, Fanny, 
Marie, Alice. On a pour projet d’écrire une pièce de théâtre qui parle 
de liberté.. 

ALICE : Pardon, je te coupe, “liberté”, je me disais, c’est bien de le 
dire hein mais j’ai peur que ce soit un peu trop... vaste.

MARIE : Trop philo-mag...
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FANNY : Je peux compléter après, être plus dans le concret sinon.

ALICE : Oui voilà, dans le concret.

FANNY : C’est bon ? C’est ok pour tout le monde ? Je peux y’aller ? 
Marie ? Alice ? Bon. Bonjour, on est trois comédienne ! On a pour 
projet d’écrire une pièce de théâtre qui parle de la liberté...

On la regarde. Elle se corrige. 

...en fait, plus concrètement, ce qui nous intéresse c’est de faire voir 
et entendre votre point de vue, à travers les récits que vous voudrez 
bien nous confier. 

ALICE : C’est pour ça qu’on est là, pour venir à votre rencontre, 
apprendre à vous connaître, partager des moments de vie avec 
vous, écouter vos histoires… 

On la regarde. Elle se corrige. 

..si vous avez envie de les partager, tout ça est évidemment sur la 
base du volontariat. 

MARIE : Et on souhaite aussi vous proposer des ateliers théâtre…

On la regarde. Elle se corrige. 

...enfin disons plutôt des exercices ludiques et des jeux d’expression 
corporelle, de respiration, d’écoute... à adapter au fur et à mesure 
des jours en fonction de vos envies et de vos emplois du temps. 

FANNY : (à Marie discrètement) Nickel…

MARIE : Alors, quand on dit : “atelier théâtre”, qu’est-ce que c’est ? 
 
Marie part dans une logorhée verbale tandis qu’Alice s’avance en 
avant-scène pour s’adresser au public.

ALICE : Là, on est dans le train, en route pour Bayonne, on s’apprête à 
rencontrer pour la première fois les résidentes de la Ferme Emmaüs 
Baudonne. Alors, pour la faire courte, la Ferme Emmaüs Baudonne, 
c’est une prison qui ressemble pas vraiment à une prison. C’est un 
endroit sans barreau, ni gardien, où vivent une douzaine de femmes, 
en communauté, en attendant la fin de leur peine. Concrètement, 
elles travaillent au maraîchage, ont un salaire, payent un loyer et 
préparent leur sortie avec l’aide des gérants du lieu. À ce moment-
là, on est très excitées à l’idée de les rencontrer, mais on a aussi 
super peur de ne pas se sentir à notre place auprès d’elles.



3

(scène Luna)

Prise de parole à trois voix de la confession de Luna.

LUNA : Moi les filles de la prison j’essaye de les aider, de les prendre 
sous mon aile. Je continue. C’est mon truc. Parce que je sais que ils 
ont un grand besoin quoi, puis qu’on est pas dans cette situation là 
parce qu’on le veut bien quoi, c’est trop dur quoi. Tu vois ? 
En tout j’ai fait 26 ans, 27 ans de prison et là les dernières peines 
que j’ai fait ça m’a tué parce que j’ai réalisé la prison que j’ai fait. Et 
en premier non. Mais là j’ai réalisé que toute ma vie je l’ai passée 
en prison, j’ai enterré ma jeunesse. J’ai pas élevé mes enfants… et… 
et quelque part c’est maintenant que ça me tombe dessus donc 
c’est maintenant que j’ai un besoin psychologique, tu vois, de dire, 
ce que j’ai, ce que j’ai ressenti moi. Parce que tellement que j’ai 
souffert dans ce truc là, j’ai besoin d’aider les gens qui sont dans 
cet état là et qui le voyent pas, qui parlent pas, qui se sent fautifs 
alors que c’est nous qu’est maltraitées. Moi j’ai été au moins 5-6 
fois à la police porter plainte avec une figure défigurée comme ça, 
avec des photos et puis tout, ils ont j’té mon dossier au panier sans 
suite. Classé sans suite. J’ai risqué de me faire tuer par lui pour aller 
porter plainte parce que je croyais que c’était la police qui allait me 
garder, qui allait me protéger. Et bein non. Et bein non pas du tout. 
Ils m’ont pas protégée du tout. Donc c’est pour ça qu’après il y a 
plein de femmes qui sont morts sous les coups de leur mari, bein 
je m’étonne plus.

Moi j’ai rencontré quelqu’un qui fallait pas que je rencontre. Qui m’a 
pourrie la vie. Et voilà. Je me suis mariée à 26 ans. Chez les gens du 
voyage tu sais quand tu te maries c’est pas pour une journée. C’est 
la vie des gitans tu vois. 

Moi j’aurais pu mourir, moi j’ai fait une rupture d’anévrisme à 37 ans 
tellement que j’ai pris des coups dans ma tête. Bin oui, et heu… mais 
ça c’est tous les trucs que moi j’ai jamais rien dit, j’ai toujours en 
dedans, en dedans, en d’dans et heu quand je vois des témoignages 
de femmes maltraitées et que les gens ils disent “ah ba c’est de 
sa faute c’est parce qu’elle voulait bien”, mais heu… non c’est pas 
comme ça du tout parce que, parce qu’on a une camisole en vrai, 
parce qu’on a une peur de cette personne, c’est une peur qu’on peut 
même pas l’expliquer, la peur. On est traumatisée, parce que on croit 
tout ce qui dit tellement qu’on a peur. Parce que on sait de quoi qu’il 
est capable. Moi il venait dès 4-5 heures du matin, le père de mes 
enfants, il venait il m’arrachait par les cheveux dans mon sommeil, 
et puis il me frappait dans la tête, il mettait ses deux genoux là et 
puis il me frappait des coups de poings dans la tête comme ça. Il 
savait même pas pourquoi lui-même. Alors je me retrouvais avec 
des têtes comme ça le matin et j’allais même pas à l’hôpital parce 
que je voulais pas dire que c’était lui qui m’avait… et après j’ai fait 
une rupture d’anévrisme à ma tête à 37 ans. Et j’étais enceinte au 
moment où c’est arrivé et le docteur il a dit “je suis désolée on ne 
peut pas vous le laisser, il faut…”
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Alors lui, quand j’ai fait l’avortement là, c’était comme si que 
quelqu’un qui boit le café. Il s’imaginait pas que c’était un enfant, 
que c’était mon enfant, que tu le fais partir à cause que tu m’as fait 
des coups. Pour lui c’était tout naturel.

Vaut mieux pas que j’ai des contacts avec lui maintenant, parce 
que là, avec la haine que j’ai en moi je sais pas ce que je pourrais 
faire. Je suis vraiment… dans la haine jusqu’au cou… Il m’a pourri la 
vie quoi, il m’a enterré vivante. Carrément. Il m’a quasiment enterré 
vivante. Je lui en veut vraiment.

Et lui jamais il a fait de la prison ! Jamais. Et oui, il est malin celui là. 
Il aime l’argent, il m’a incité à voler, quoi, et puis à chaque fois que 
j’allais en prison bah c’était pour moi quoi. 

Après mes enfants ils comprennent pas pourquoi j’étais toujours en 
prison et j’étais pas restée avec eux, tu vois, lui il avait la bonne pour 
dire “tu vois ta mère comment elle vie elle est toujours en prison”, tu 
vois, c’est jamais moi, c’était vraiment un salaud de tous les côtés. 
Et moi, rien que pour mes enfants, j’ai jamais sali leur père, parce 
que pour l’amour de mes enfants. J’ai pas sali leur père tu vois. 
Mais là y’a pas longtemps au parloir j’ai dit à mon fils, tout va vite, 
J’ai dit le pourquoi j’étais toujours en prison, et puis que ça et que 
ça. J’ai dit, mon fils la prison pour moi tu sais c’était quoi ? C’était 
un refuge. j’allais en prison et comme je rentrais en prison, c’était 
comme si quelqu’un qui sortait de prison, que j’étais libre. 

Tu vois, boire un café avec quelqu’un, comme ça, j’avais pas le droit. 
Rigoler avec qqun, j’avais pas le droit. Et en prison je pouvais le faire 
tu vois. En prison je pouvais travailler, je pouvais travailler que moi 
je voulais, heu je pouvais dormir sur mes deux oreilles sans que 
qqun m’arrache pas par la tête et me frappe pas. Et j’avais pas le 
droit de parler à qui je voulais, j’avais pas le droit de rire avec qui je 
voulais. Et malgré ça je perdais pas mon truc à moi tu vois. J’étais 
toujours souriante et puis j’étais toujours avenante avec les gens et 
puis ça fait que personne ne voyait que je souffrais comme ça en 
dedans tu vois. Et puis ça fait que pendant le covid je te dis ça m’a 
fait un déclic. Comme si que j’étais dans le coma puis que je me 
réveillais et que je me suis dit : ah qu’est-ce que je fais là, qu’est-ce 
qui se passe ? Pourquoi j’ai rien dit toute ma vie, qu’est-ce que je fais 
là ?! J’ai dit mais qu’est-ce que j’ai eu dans ma tête quoi, que je me 
suis enterrée vivante là comme ça ! Que j’ai pas élevé mes enfants. 
Comment je vais faire pour rattraper le temps que j’ai perdu de mes 
petits, qu’est-ce qui se passe ?! 

J’ai vu une dame psychologue, tous les semaines elle m’appelait 
parce que elle a dit : “cette femme là, elle a trop souffert. Elle va se 
faire du mal”. Mais moi mon pansement à moi, c’était d’aider les 
gens tu vois. Quelque part ça me fait du bien à moi. 
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